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Arithmétique cléricale 
Il est clair que toute la campagne me

née par la coalition monarchiste et bon 
langisle contre les finances de la Répu
blique est inspirée dudésir de faire tort 
à un gouvernement que Ton déteste. Le 
ton, l'allure, le choix des arguments,tout 
relève de la passion politique la plu? 
aveugle et la plut obstinée, nullement 
de la critique légitime qui s'exerce à 
servir le pays. 

Si les Droites avaient une seule fois 
constaté les nobles efforts du gouverne-
mentrépublicain pourremettre la France 
en bonne situation devant le monde et 
les résultats considérables auxquels il 
est parvenu par un travail persévérant 
et par un patriotisme que des difficultés 
effrayantes n'ont pas un seul jour décou
ragé, elles auraient pu ainsi donner 
quelque apparence de sérieux à leurs ac
cusations. On n'aurait, pas même de
mandé asx monarchistes de comparer 
la France que nous avons aujourd'hui 
avec celle que leurs gouvernements nous 
ont laissée, manquant de tout et abattue, 
pour que ncus la relevions comme nous 
pourrions. 

Un peu de justice seulement, l'aveu 
que la République a fait consciencieuse
ment tout le possible, ou presque tout 
te possible ; qu'elle a été patriote, labo
rieuse, fidèle à la grandeur de la France 
quelque chose comme ces déclarations 
qu'on a relevées ces jours-ci dans les 
journaux étrangers les plus conserva
teurs, les moins favorables à la démo' 
cratie républicaine : on se serait con 
tenté de tels aveux de leur part et ils 
auraient fait penser que leurs critiques 
méritaient d'être discutées. Si elles re
cèlent quelque observation dont on 
puisse tirer parti, le pays eu aurait pro
fité. La discussion n'eut pas été absolu
ment oiseuse et en dehors du sujet. 

Mais non, les Droites n'ont pus'empê-
cher de prendra, dans une discussion 
qui a trait a la fortune de la France et 
au crédit de la patrie, l'attitude de com
bat qu'elles prennent en toute occasion, 
avec ce que cette attitude comporte d'ex
cessif et d'injuste. Elles traitent le bud
get avec le môme tour d'esprit et de 
passion qu'une simple interpellation 
personnelle à un ministre. Toute inexac
titude leur est légère, toute calom 
excusable, si la République peut 
souffrir. Sans doute ce que nous leur 
demanderions ne serait rien de moins 
qu'une politique d'opposition constitu 
tionnelle à l'égard du budget. Il n'y faut 
pas songer, le pli est pris ; tout abtmei 

Slutot que d'être juste envers la Repu 
lique, voila la règle de l'opposition 

• conservatrice » 1 
Heureusement que les choses parlent 

assez haut d'elles-mêmes; la situation 
suffit à notre vengeance. Les orateu 
républicains, M. Camille Peltetan aus 
bien que M-Burdeau et M. Rouvier.hier, 
au nom du gouvernement, ont ajouté à 
la démonstration éloquente des faits,tes 
arguments puisés aux sources les plus 
sures et les chiffres les plus capables de 
réduire à néant le pessimisme mo 

Fahique. Mais nos monarchistes v e u l e n t 
-absolument que la France soit r u i n é e , 
perdue sans ressource, et ne leur d é 
montrez pas que la patrie est prospère 
et florissante malgré eux, ce leur e s t 
trop cruel crève-cœur ! 

Il ne s'agit en définitive que du» b u d 
get de 18190, qui ressemble au budget de 
1889 comme »upe goutte d'eau à u n e 
autre, claires toute» deux. Mais, ce b u d 
get voté, on s'en ira devant le su f frage 
unîverseLrendre compte de sa con d u i t e . 
N'est-ce pas le moment défaire le p r o c è s 
à toute la gestion républicaine d e p u i s 
<]ue là-République exista, île cr ier au 
gaspillage et au déficit, de proc lamer 
avec deréclats de jofe mensongère la 
faillite d$TÏf>France devant le monde.»— 
qui n'yeroit pas?Maispeut-être y c r o i r a -
t-on dans votre village ? Et c'est a ce la 
j u e tend tout l'effort de votre pol i t ique . 

Alors on travaille avec un zè le in
croyable à créerons' nouvelle l é g e n d e ; 
celle du déficit; on invente une n o u v e l l e 
arithmétique que M. Camille Pe l l e tan a 
caractérisée: « Arithmétique d'opposi 
tion monarchique. » Quand la Répub l i 
que additionne ses receltes, on p r o u v e 
que 2 et 2 ne font plus 4, mais O : et 
quand elle aligne ses dépenses, o n dé
montre non moins certainement q u e 2 
et tt- font cent mille. On calomnie la 
France, mais qu'importe, si l'on p e u t s e 
faire élire dans un coin pour la c a l o m 
nier encore l'année prochaine ? 

Hector DEPASSE. 

LES GRANDS MAGASINS 

LA PROPOSITION DELATTRE 
U n e patente proportionnelle. — U n r a p -

Kort de M. Gomot. — N o m i n a t i o n d e 
i commission. 

La chambre a nommé hier la c o m m i s 
sion chargée de l'examen de la proposition 
de M. uelattre relative aux « Contributions 
des patentes imposées aux grands maga
sins réunissant plusieurs commerces et 
industries. • 

On sait que, dans son exposé d e s m o 
tifs, M. Delallre faisait remarquer q u e si 
l'impôt des patentes est lourd et q u e l q u e 
fois écrasant pour la masse des i n d u s 
triels, il devient tout à fait dérisoire pour 
les grands magasins. 

LA loi du îô-jaillet 1880, dans s a s arti
cles 7 st soivams, favorise, en effet , le 
patentable qui, dans le même é tab l i s se 
ment, exerce plusieurs commerces, i n d u s 
tries ou professions, puisqu'elle n e l'im
pose qu'une seule lois. 

Il signalait cet inconvénient de la pro
position de M. Delatlre et concluait à la 

ise en considération. 
La commission élue hier, qui se com

pose de MM. Mesureur, Nohloi, Brugnot, 
Charonnat, Roret, Leydet, Chanson, Du
rant, More), Le Roux et Ballet, semble 
avoir à cet égard les mêmes idées que M. 
Gomot. 

bans son bureau, M. Charonnat a déve
loppé un nouveau système qui consiste
rait a imposer le commerçant propor
tionnellement au nombre des employés 
qu'il emploierait. 

Le système qui semble devoir finale
ment prévaloir est celui qui consisterait S 
imposer autant de patentes que de com 
rnefees différants. 

Nos soldat» indigènes 
Les campements si pittoresques des 

soldats tndlgène%qui sont chargés de la 
garde des sections coloniales, peuvent as 
sûrement compter parmi les plus grandes 
curiosités de l'Exposition. Leurs unifor
mes, nouveaux pour nous, leurs visages 
noirs ou bronzés,.leurs allures étranges 
intéressent et amusent. 

A. la curiosité que l'on éprouve se mêle 
aussi de la sympathie. C'est que plusieurs 
d'entre eux portent sur leur costume 1» 
médaille militaire ou même la croix. Ils 
ont vu le feu, en compagnie de nos sol
dats, et ce sont de vrais Français, bien 
qu'ils ne comprennent pas tous notre 
langue. 

G est la première fois que des tirailleurs 
Annamites et Tonkinois viennent en 
France ; ce sont eux, avec les Sénégalais, 

du • toiaho • en paille tressée à cimier de 
cuivre, vêtus de larges pantalons noirs 
Bottants, d'une vareuse bordée de rouge, 
chaussés de sandales, Douant sur la nu
que leurs longs cheveux noirs en chignon, 
semblent tout i fait singuliers. 

Les spahis sénégalais attirent aussi l'at
tention avec leur veste rouge éclatante st 
leur attitude martiale; Il y a parmi eux 
un noir qui est un véritable géant. 

La musique de Genève 
La fanfare municipale des sapeurs-po&a-

piers de Genève, dont la réputation «st 
universelle, arrivera à Paris le 22 juin 
par uq train spécial ; elle donnera quatre) 
concerts de bienfaisance, dont un au Trr 
cadêro. La musique comptera qnatr, 
vingt dix exécutants, en uniforme. 

L'expoiition d'horticulture. 

Les jardiniers du Trocxdêro sont •_ 
dents. Ha viennent de recevoir cioq mille planta 
de» .-oae* les pics merveilleuses «t lee plat— 
res, destinées aux pelons*» du Jardin. 

mii'i • r 

tique dtns leurs départements respectifs. 
Il rêwilte des rrnteltnementi fournis.que 
eejltt situation s'est sensiblement amé 
Hors» st que 1 Ulion républicaine tend de 
plus as plus à se faire dans certains ar 
ronifl«semants jnsju'alora sJ«Mi. 

U HAUTE COUR 
DE JUSTICE 
Perquisition ohes Boulé 

Puis, 12 mal. — Ce matin, a cinq heu
res, M. Clément, accompagné de six 
ageats, s'est présenté au domicile dn ci 
toyee Boulé, 9, rue des Dames, en vertu 
d'an maudit de perquisition délivré par 
la Metteur Merlin, président de la com. 
nttMtort d'instruction de la Haute Cour. 

Lé mandat portait que la perquisition 
* se faire «pour constater les crimes 

ts contre la sûreté de l'Etat * dont 
lérai Boulanger, Rocbelort et le 
Dillonsont accises. 
t, parait il, à la suite d'une lettre 

parvenue à la commission d'ins 
;ue cette mesure a été décidée. 

LEX-rUTIOM OE GEOMIY 
.édition de. Géomay a et lieu, ce 
. à 1 h. 25. Dès lundi, l'ordre d'exé-

n était prêt au ministère de la justt 
os ; aiais, au moment de le transmettre, 
le procureur général n'étant pas a sou 
oebin«t, l'ordre fut remis au lendemain. 

Bien que la nouvelle de l'exécution ait 
tté tosnue assez têt. peu de curieux se 
trouvaient aux alentours de la place de la 
Roquette qui. comme de coutume, avait 
été occupée militairement dès une heure 
du matin, par de nombreux gardiens de 
la paix, des gardes républicains à pied et 
A cheval et un peletou de gendarmes. A 
peine quatre à cinq personnes derrière le 
nasrage établi par les gardiens de la paix 
•P-^rant de la place. 

~~r la place, derrières les fameuses bar 
H vertes destinées a délimiter l'espace 

•ut doit rester vide autour de la guillo
tina, sept ou huit cents privilégiés, jour 
aalistes, agents de la sûreté et autres. 

cette proposition, qui est ainsi conçue 

di>p»8 

jra rei . 

de tant pour cent sur les bénéfices-

Art, t. — Le chiffre des bénéfices 

réunissant plu: 

i remplacée par 

BWS. de la s 

de la lausae déclaration sera de trente 
Cette proposition a déjà ftit l'objet d'un 

. 3 . - la prescription pour ta r é p r e s s i o n 

uuumuerauuu, waia luruiuian o e r i a i i i s s 
réserves sur les dispositions p r o p o s é e s 
par M. Delattre. 

U estimait donc que la loi sur l e s pa 
tentes devait être l'objet de sérieuses mo
difications, et pour cela il indiquait daux 
moyens d'arriver à ee résultat : I m p o s e r 
autant de droits fixes qu'il y a d e c o m 
merces différents, ou taxer la patente sur 
le chiffre d'affaires de chaque c o m m e r 
çant. 

Mais ce moyen, quoique inattaquable en 
droit absolu, présente de nombreuses dif 
Acuités d'exéeufon, tirées de la répu
gnance même du commerçant à faire c o n 
naître son chiffre d'affaires. 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 

La demande de poursuites contre 
M. Andrleux 

Paris, 23 mal. — Par sept voix contre 
qaatre, la commission chargée d'exami 
ner la demande en autorisation de pour 
suites contre M. Andrieux, a conclu tu 
rejet de la demande. 

La situation politique dans les 
départements 

Paris, 22 mal. — La gauche républicalpe 
du Sénat vient de se réunir et a rédigé le 
§rocès verbal suivant : La gauche répu-

licalDe a recueilli les impressions des 
sénateurs du groupe sur la situation poli-

m « , officiers de paix des brigadei 

SBraies, Chapelle et de Mauroy, ofllc 
fcaix. des 11' et 20* arrondissements 

être d e l à guillotine, l'aumônier 
l'arrête et embrassa le condamné ; celui 

ci lui dit: « Pensez à ma mère - st de
mande à l'embrasser une seconde fols. 
Puis, se tournant vers les gardiens de la 
prison qui forment le triste cortège, il 

— Merci, Messieurs, pour vos 
bons 1 

Enfin, les aides s'emparent du condamné 
le jettent sur la bascule, mais le mouve
ment est mat exécuté, la tête n'entre pas 
suffisamment dans la lunette et les aides 
sont obligés de soulever Géomay pour 
avancer le corps. M. Deibler a encore une 
courte hésitation, puis brusquement fait 
Jouer le déclic ; un coup sourd retentit, 
tandis qu'un flot de sang s'élance en un 
haut jet le long du montant de la guillo 
Une. 

- __.ps roule dans le panier; l'un des 
aides y place rapidement la tète et le fu
nèbre récipient est placé dans un fourgon 
qui.escorte parles gendarmes, s'ébranle 

Franc». Il faudrait presque tout citer 
dans cette salle, dont l'heureux Aménsgé-
ment revient tau* entier à M- Raoul ds 
saint Ar roman. Mentionnons au moins la 
modèle au 20e de la salle du trône d'Ar 
ttxercès Maémon (104 av. J.-C.J, dressé 
d'après les documents rapportés de Ni ni va 
par M. Dieulttoy. 

Les Archives nationales exposent uns 
collection de sceaux uniques au monde. 
Sept cent cinquante moulages qui consti
tuent une véritable évocation numisma
tique de l'histoire de Fran.se. 

exposition de l'enseignement se-
, on remarque principalement les 

documents concernant les nouveaux ly-._„ de jeunes filles et l'école normale 
supérieure de jeûnas filles de Sèvres. 

La Ville de Paris occupe deux pavillons 
-i chaque côté du Dôme central. L'un est 
devant le palais det Arts libéraux, l'autre 
devant celui des Beaux Arts. 

Le premier contient l'Exposition scolaire 
unicipale, las établissement» d'ensei

gnement professionel, puis les servtSM 
hospitaliers. Dss aquarelles représente.»* 
quelques types des nouvelles infirmières 

L'AFFAIRE JAgUIS-AllBsT 
Paris, 22 mai. — Il résulte des explies 

lions échangées entre les témoins de MM 
Jamaia et Atnagat que 1 honneur de l'une 
ou l'autre des parties ne saurait être mis 
en causa ; par conséquent, U n'y apas lieu 
de donner suite à l'incident. 

SUICIDE D'UN FONCTION M ME DES 
FINANCES 

Montauban, 22 mai. — M. Marty, rece 
venr municipal de Castelsarrszin. appre 
nantl'arrivée de l'inspecteur destinantes, 
s'est tué d'un coup ds tevolver. 

On dit que M. Marty. possédé de la pas 
dn jeu, avait fait de grosses pertes. 

de la République, M. Qoron, chef de la 
Sûreté, et M. Legenie, comisssire de po
lice du quartier de la Roquette, se font 
ouvrir la cellule du condamné. 

Au bruit, celui cl. qui dormait paisible
ment , s'éveille et se dresse sur son 
séant. 

— Géomay. lui dit le directeur, il vous 
faut du courage ; M. le Président de la 
République a rejeté votre recours en 
grâce. 

— Bien, Monsieur, répond le condamné 
Etpendant qu'il s'habille rapidement, le 

chef de la Sûreté luidemande selon l'usage 
ai, au dernier moment, U n't pas de révé
lations à taire. 

— Non, monsieur, répond Géomay. je 
voudrais seulement qu'on me laissât seul 
avec M. l'aumônier. 

On défère à son désir et ce dernier entre
tien du condamné avec l'abbé Faure dure 
assez longtemps. 

Les aides s'emparent de lui pour le li
goter. On demande à Géomay a'il veut 
prendre quelque chose ; il refuse, mais 
demande instamment, comme l'a fait 
Prado, que son corps ns soit pas livré à la 
faculté de médecine. On lui assure que sa 
dernière volonté sera satisfaite. 

Enfin le cortège funèbre s'ébranle: il est 
4 h. 32 lorsque la porte de la Roquette 
s'ouvre; Géomay apparaît au grand jour, 
très pâle, mais marchant aussi fermement 
que les entraves qu'il s aux pieds le lui 
permettent et regardant la foule. Une 
vette lui est Jetée sur les épaules ; l'abbé 

EMPOISONNEMENTS OU HAVRE 
L'élève e n pharmacie Pastré Beausster 

L'affaire des empoisonnements du Havre 
viendra devant les assises de la Seine in 
férieure aujourd'hui jeudi et tiendra trois 
audiences. ''* 

Soixante témoins seront entendus.' 
M. le procureur généra) Marais sou 

Beaussier, est poursuivi pour trolfempoi 
iments et dix tentatives du même 
. Ou ignore à quels mobiles a pu 

é, contre qui, cependant, 

III 
L'ÉTAT ET LA VILLE OE PARIS 

|.Sw*rt et Fin) 
Le M i n i s t è r e d e l ' A g r i c u l t u r e . — Les 

E o o l e s i n d u s t r i e l l e » . — L'Administra 
t ion p é n i t e n t U i r » . — Les exposition* 
e t P a r i s . — L a m a r i n e et les travaux 
p u b l l o s . 

Le ministère de l'instruction s'est em
pressé d'offrir l'hospitalité aux exposi
tions des maisons d'éducation de Saint 
Denis, d'Bcouen et des Loges. On leur s 
réservé un grand salon, d'aspect très été 
gant, sur les murs duquel brille la devise 
Honneur et Patrie. Armand Dumaresq a 
peint trois toiles représentants des vuet 
de ces établissements, et les surintendan 
tes, itmea Kycltebuscn, Dufresne et Le* 
bon, ont disposé, avec beaucoup d'art, une 
intèressantecollection de travaux d'élèves. 

Une véritable exposition décennale est 
celle des missions scientifiques, placées 
au centre de la galerie, et au milieu de 
laquelle s e dresse le moulage de la Vic
toire, de Zamothecas, rapportée pour le 
Louvre, par M. Champolseau, consul de 

Le côté de la statistique n'est pas 1s 
moins Intéressant. Une série de cartes 
teintées de Paris donnent pour chaque 
quartier des renseignements curieux sur 
les mariages, les divorces, les suicides, la 
mortalité aux différents âges et ses dl 
verses causes, telles que diabète, apo 
plexie, fièvre typhoïde, diphtérie, etc. U 
semble en résulter que le quartier le 
mêlas salubre de Paris est précisément ls 
quartier de la santé 

La préfacture ds police expose une of
ficias détachée du Laboratoire municipal 
et des taMeaux concernant les aliments 
malsains. 

Oa remarque surtout dans ce carré le 
fonction semant du service anthropomé
trique du docteur Berlillon etlescurltu 
ses méthodes employées pour établir las 
caractères du nouvel état signalêtiqut-
Les criminels célèbres de ces dernières, 
années figurent dans cette exposition. 

Puis, somme la statistique ne perd ja
mais ses droits, vient use carte teintés de 
la France, indiquant la prédominance des 
principaux signes -aiithropomètrlquM 
dans les diverses règions>4fi' 
leur de l'œil, taille, indice 
longueur du pied. 

Une. 
ques engins et appareils mis pari 
au service du régiment de sapeurs pom
miers. 

,<mmm*mt,xiïu 

...remarque deux grands panneaux d 
tinés à Va mairie de Pantin et représen
tant la Défense de Pantin en 1814 par la 
général Compans, pages d'une grande al
lure héroïque et qui rappellent le nions 
ment de la défense de la place Cliehy et 
le tableau d'Horace Vernet. 

Viennent ensuite le plan en reliel As 
projet de jardin public à Montmartre, pais 
l'exposition des divers travaux publies 
entrepris par la Ville de Paris. 

La visite de ce pavillon se termine par 
le modèle à grande échelle d'une maison A 
deux étages, contenant au point de vos 
de l'eau et du gaz, les améliorations que 
la Ville procure à ses administrés. 

Sur la berge du quai d'Orsay, en amont 
du post d'Iéna, le ministère de la marins 
occupe l'extrémité Ouest du bâtiment 
consacré à la classe 65, qui a rapport A la 
navigation et au sauvetage. 

Ici encore, comme au Palais du minis
tère de la guerre, l'Etat expose conottr-
remment avec quelques uns de ses four* 
nisseurs de matériel naval et les grandes 
compagnies maritimes. 

Les cinq préfectures maritimes ont en
voyé des modèles à 0.015 des navires les 
plue nouveaux construits sur leurs chan
tiers. Ce sont le Svrcouf et le Sfax ds 
Cherbourg; le Dupuy-de-Lôme et le Ftrm*-

Kiun,LatTon or. L'Avenir deRoubaia-Teurcttng i 

Le Docteur Vampire 
TROISIEME PARTIE 

La Justioe en partie double 

— Toute fait... Ah I c'est que je tiens 
à en finir, voilà trop longtemps que je ne 
dors plus I 

— Ce plan m'agace aussi. Interrompit 
mademoiselle Victoire, car par ce moyen 
ce jeune homme dangereux, et que la fa 
talilé jette toujours sur notre chemin, du 
moins s'éteindra sans souffrir. C'est une 
mort douce. 

— Et définitive, conelut Oartaux, par 
allution à la première tentative commise 
contre ls sourd-muet. 

— Oui, reprit le comte de Boves, défi
nitive, car une fois cala fait, et je ns le 
Ctù qu'à la dernière extrémité, voua en 
êtes tous témoins, je rentre en possession 
de moi même. Ce n'était plus uns exis
tence.... Toujours trembler, toujours 
appréhender... On dit que Je suis riche, 
— d'abord Jsne le suis pas tant qu'on le 
suppose I mais ça m'avance bien f,.. 

— Oui 1 oui l que ça Unisse donc une 
bonne mis, pour notre repos et notre ta-
lisfasUon. m 

Csgtrçon làestnénotreenuemimortel ; 
voyaa, il est un obstacle constant à toua 
tt#i intéséts.. Si cet odieux docteur Ma-
réchtl cherche à faire intervenir la Jus-
Uea, c'est s*ur sous dépouiller à ton pro 
fit ; U t'useUut auprès de ] £ Jtatée qe 
mon neveu.etl évince dune rfche alliance. 
st puis en l'Insultant, U cherche un duel 
oa il compte ls tuer, c'est évident 1.. 

soupira marie moi — Trop évident 
selle Victoire. 

— Eh bien, au lieu de nous tuer, c'est 
nous qui le tuons ; n'est ce pas légiti m e T.. 

— Cest de toute justice, et j'en t u e r a i s 
bien d'autres pour conserver m o n cher 
Anatole ! refit U még.re. Vous ê t e s bien 
de cet avis, monsieur n'est-ce pas T 

— Bon! bon t fit le Vampire, i l n'y a 
P-.8 besoin de tant de raisons, si l'on s ' e m 
barrassait pour si peu. on n'arriverait à 
rien. Vous êtes cent fois dans votre droit. 
Charité bien ordonnée commencé p a r soi. 
C'est bien vu, bien entendu. Je v a i s me 
pourvoir de la dose de chloroforme néces 
saire, pendant que vous, monsieur l'avo
cat, vous allez faire manœuvrer v o s g e n s 

y. Allons, jeune homn 
nlr sur les deux oreil 

dueMà qui vous fera du mal. 
Il se leva et Rapprochant du fauteui l de 

mademoiselle de Boves, lui dit preaque à 

dit à cette insinuation 
Le comte qui ne perdait rien, s u r s a u t a 

sur son siège comme piqué d'an t a o n , et 
se plaçant entre les deux soupirante : 

— Tout va bien, c'est entendu ; n * n o u s 
attendrissons pas; que chacun f a s s e ee 

dait jamais ses droits, dit tout baa à Ans 
tôle : 

— J'ai bien peur que le docteur n e de
vienne pas votre oncle r es serait d o m 
mage, des époux si bien assortis I 

— Vous hlagaez, riposta le crevé dans 
son lissage choisi, mais js vous garant i s . 
moi, que vous 1 s A ls noce ; J'ai en-

Ohl alors t.. 
On te séptrt pour se retrouver daxxa U 

matinée. 
Cartaax trait mis, ainsi qu'il l'aaaasrait 

la main sur deux coquins e x p é r i m e n 
tés et d'une audace à l'épreuve. Ce qu'on 
leur demandait rentrait dans leurs spéc ia

lités, et le dénouement de l'aventure par 
un guet-apens, où 11 n'y pas un horion 
sérieux à recevoir ni une goutte de sang 
à verser, était un enfantillage 

Le nouveau procédé pour s'assurer de 
la personne A nnpunie comme Ils quali
fiaient en argot Un homme destiné a être 
attaqué et volé ne leur souriait pat moins 
Les lauriers de leur confrères anglais for 
mes en associations à Londres* à Edim
bourg, et, dans plusieurs autres grandes 
cités pour cette exploitation du chloro
forme, non prévue par l'Académie des 
sciences, les avaient rebdus jaloux. Leur 
amour-propre de coupe-jarrets tenait à 
ne pas rester en arrière. 

Requinqués par Cartaux, vêtus comme 
des gentilshommes, ils se présentèrent 
dès le matin à l'hospice des sourds-muets, 
ou, comme on sait, Paul Chevert était 
interne, et se dirent porteurs des pleins 
pouvoirs du neveu de H. de Boves, pour 
régler une rencontre dans le plus brer 
délai. 

Paul les attendait, il s'était bien gardé 
de rien dire à tes parents adoptifs, et dé
sireux de terminer cette désagréable 
affaire aussi vite et autel discrètement 
que possible, il prit immédiatement deux 
autres élèves en médecine, ses amis.mais 
non pas infirmes comme lui, de s'entendre 
avec les témoins de son adversaire. 

Cela alla donc tout ssul et absolument 
comme levait prévu Cartaux. 

Certainsdétaiisconcernant.ptr exemple, 
les conditions, le mystère du départ, pa
rurent peut être excessifs, de précaution 
aux loyaux amiade notre héros, maie ila D^l?-.ren.tJobje.t d'aucune observsUon, 
admettant dans leur droiture et en pré
sence de la détermination de leur ami 
Î?UÎ*B J " «éditions concernant ces pré 
HmtfMirss, K 

Paul y voyait un moyen d'ompècher la 
&.?£ . d ^8T u i l e r . e t ^'arriver à tes pt-
rems tdoptirs, dont et redoutait, sinon les 
remontrances, - il avait ^ conscieaee 
d un devoir accompli, _ d a moint let 
émotions. 

Etant donc tombé d'accord; sur toua les 

dame Maréchal 
Cependant dans ut soirée, en voyant 

avancer l'heure du déparMourmentô par 
un rsgue pressentiment en raison du 
caractère sér'eux de la rencontre, il éprou
va un remorda de partir sans avoir au 
moins embrassé les personnes qui lui 
étaient chère». 

Quoiqu'il lui rest.tt peu d'avance, il se 
dirigea vers la rue des Maçons-Sorbonne. 

La soirée affreuse était faite à souhait 
pour un mauvais coup. Il pleuvait et 
ventait à ne pas mettre un chien danois. 

Les hauteurs tortueuses du quartier 
Saint-Denis étaient impraticables. Les ré 
verbères éclairaient à peine de leur flam
me vacillante les rues accidentées de ces 
quartiers peu hantés à pareille heure. 

Des fiacres chargés de malles apparais
saient ça et là, gravissant, dans la 
direction de la gare du Nord, les espaces 
isolés. 

Dans les rues écartées, pas une lumière 
ne filtrait aux fenêtres des maisons ni 
sont les portes des boutiques. 

Excellente nuit pour mal faire. 
C'était certainement l'avis de deux par

ticuliers, l'un d'une suture de six pieds, 
l'autre plut petit de It tète, mais carré et 

bourg Saint-Denis, sn échangeant par 
oi par là des monosyllabes bizarres et sus
pects. 

tience accentuée, quand Ils distinguèrent 
un passant qui montait la rue d'un pas 

Igence. te songèrent dans 
l'angle de la rue de Vatenci»nne», et le lais
sèrent passer A quinze pat. 

Il prit la petite rue de Saint Quentin.qui 
mène de là directement et par abréviation 
à U gare du Nord. 

— Ca y est, fit le géant à son com
pagnon, f 

— Tonnerre! riposta celai cl, Il était 
temps ; le train va partir ayant dix mi
nutes, j'en désespérais. 

— Allons de la poigne ! -* • \ 
Quittant leur coin, ils entrèrent dans la 
îe de Saint tjuentin et emboîtèrent le pas 

de l'inconnu, en se montrant vers le mi
lieu de la rue un endroit qui semblait dis
posé A point pour ce qu'ils avaient à faire. 

Les échafaudages d une maison en cons
truction y rétrécissaient la vole, à peine 
suffisante pour le passage d'une voiture. 
Le gaz manquant par le fait de ces écha
faudages, la lanterne rouge réglementaire 
accrochée à un baliveau indiquait le casse-

lusans éclairer. 
Les fougades de la bourrasque dans les 

dissait le bruit des pas et couvrait la voix 
des deux compagnons, qui ne se gênaient 
que tout juste, s'inquietant évidemment 
beaucoup plus des rencontres qu'Us pour 
raient faire que du passant très-pressé, 
qu'ils pistaient avec tant ie persévé-

Attention I dit le pms grand à 
l'autre, voilà la belle place. Cest ici on 
nulle part f Du jarret et de la poigne 

Le JTeune homme n'était plus qu'A seu. 
ou huit pas de l'embarras de la rue : ils 
doublèrent leurs enjambées et lui mar
chèrent bientôt sur les talons. 

Tls avaient pris soin en gens experts qui 
n'aiment pas à être gênés dans leurs al 
lures, de détacher, dés l'entrée de la me, 
les agrafes de leurs mantessx.de manière 
à ce qu'il suffit d'un mouvementpour s'en 
débarrasser tout à fait. 

Ici, Ils rejetèrent dans le même but les 
capuchons sur leurs épaule» san» »e sou
cier d'un peu plus oe moins d'humidité. 

Le géant passa alors vivement à l'her
cule un large et épais bandeau de toile 
molle, propre A former éponge ; et celui 

ci y versa sans cesser de marcher de son 
lus hâtif, le contenu entier d'un flacon 
usque-là bouché à l'émeri. 

Ils étaient si près du marcheur, dont 
l'allure avait redoublé, depuis quelques 
nUnutes, que l'haleine avinée des deux 
banal ! s aurait suffi pour signaler leur 
présence. 

Pour la 1 
: retouriu.. 
Adroite, il aperçut le géant, à gtuehe, 

l'hercule. 
Ils le tenaient su milieu d'eux, le ser

rant complètement. 
Il fit un haut-le corps, comme poux ee 

rejeter en arrière et poussa un cri n a -
que, étranglé, indistinct, qui fut aceneutt 
par un grossier ricanement des deux 

Le géant, le saisissant par derrière.Pea-
laçadans ses longs bras oomme untpist-
vre dtns ses tentacules, en même temps 
que l'hercule lui appliquait de «a Itrj» 
poigne i» compresse homicide en sssm 
visage, obstruant A la fols st^poucht et 
ses narines. 

Dès le premier moment, en se sentant 
si brutalement accosté, le ieune homme. 
cédant à la surprise, a la panique, trait 
laissé tomber sa canne, sans Bouger a 4 
servir de It lame aigu*4 qu'une 
seule en sursit fait jaillir. 

tenta aucune résistance. 

— c'est un beurre de travailler 
.. m l'autre en achevant de nouer 
j«u par derrière ia tète delà r" 

s'inclina moliemeat sur sa poil 
vraie demoiselle, aussi je lui aja 
collerette proprement. 

- Nom de nom ! c'est que c'est 
ne remue pat déjà plus du tout 1 Es 
une bonne drogue et dont Je récitas» 
recette I... At ta fini t 
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